
Chefs.  Après  Freibourg,
François-Xavier  Roth  à
l’Opéra de Cologne
Le  chef  français
François-Xavier  Roth  a
été nommé pour cinq ans
directeur  musical
général de la ville de
Cologne  à  compter  de
septembre 2015. Pour sa
réouverture  le  1er
septembre 2015, l’Opéra
de  Cologne,  fermé
depuis 2012, a nommé le
chef français François-
Xavier Roth, directeur musical pour 5 ans. Le fondateur de
l’orchestre sur instruments d’époque, Les Siècles, également 
directeur  musical  du  SWR  Sinfonieorchester  Baden-Baden  und
Freiburg  (qui  fusionnera  avec  le  Stuttgart  Radio  Symphony
Orchestra en 2016), n’est pas seulement l’une de baguettes les
plus  passionnantes  de  l’heure,  c’est  aussi  l’un  des
interprètes rares, capable d’une curiosité exceptionnelle pour
les  répertoires,  fouillant  et  ciselant  les  partitions
classiques-romantiques  sur  instruments  anciens  et  les
partitions modernes et contemporaines, avec le même souci de
finesse et de vérité. L’étendue critique est exceptionnelle et
couplée  avec  un  sens  peu  commun  de  l’audace  comme  du
défrichement,  elle  a  permis  de  réaliser  plusieurs  jalons
décisifs au concert comme au disque. François-Xavier Roth et
son orchestre Les Siècles ont ainsi récemment révélé La Mer de
Debussy, plusieurs joyaux orchestraux et lyriques de Théodore
Dubois et Paul Dukas, surtout créent l’événement au printemps
2014 en publiant récemment (6 mai 2014) Le Sacre du Printemps
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et Petrouchka de Stravinsky chacune dans leur instrumentation
originelle,  respectivement  de  1913  et  1911  :  c’est  une
contribution majeure pour notre connaissance de la sonorité
historique  des  œuvres  ainsi  recréées  et  un  hommage  à
l’excellence de la facture française comme des instrumentistes
parisiens  au  début  du  siècle  dernier,  quand  Stravinsky
participait à l’épopée des Ballets Russes en fournissant la
musique pour la compagnie de Serge Diaghilev.

Après  Freibourg,  François-
Xavier  Roth  à  l’Opéra  de
Cologne
Ce  travail  de  recherche  et  d’une  méthodologie  appliquée
annonce d’autres prochains accomplissements comme La Damnation
de Faust de Berlioz (à La Côte Saint-André en août 2014) ;
bientôt, Le Vaisseau Fantôme de Wagner à Cologne en 2015.
Grand architecte symphonique, François-Xavier Roth est aussi
un  chef  lyrique  passionnant.  C’est  un  artiste  complet  et
décidément passionnant que classiquenews a choisi de suivre
régulièrement.
A  l’Opéra  de  Cologne,  le  chef  français  –  légitimement
distingué, succède ainsi aux interprètes prestigieux tels Otto
Klemperer, Gunter Wand, Wolfgang Sawallisch.

Livres.  Roselyne  Bachelot  :
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Verdi amoureux (Flammarion)
Livres. Roselyne Bachelot : Verdi amoureux
(Flammarion). Amoureuse de Verdi, Roselyne
Bachelot écrit son  » Verdi amoureux » … Au
plus près de la vie intime et sentimentale
de  Giuseppe  Verdi,  l’ex  ministre  de  la
Santé  et  des  Sports,  Roselyne  Bachelot,
exprime en un regard personnel sa passion
pour  le  compositeur  italien,  lui-même
témoin de l’indépendance italienne et dont
la musique a incarné l’élan des patriotes
républicains contre l’occupant autrichien. 
De fait, l’enfant pauvre des Roncole, reçut
tous les hommages et les plus grands honneurs publiques et
politiques grâce aux succès de ses opéras dont Oberto (1839)
et  surtout  Nabucco  (1842)  demeure  le  premier,  le  plus
éblouissant  dans  sa  prometteuse  carrière.  L’ouvrage  marque
aussi, surtout dans le canevas du livre, la relation fidèle de
Giuseppe avec Giuseppina Strepponi, cantatrice qui comme plus
tard Teresa Stolz, une autre chanteuse (mais à la réputation
moins  sulfureuse  que  sa  devancière)  deviendra  l’intime  du
musicien.  Giuseppe  épouse  en  août  1859,  la  Strepponi  qui
loyale et dans l’ombre n’attendait que cela.

Ainsi se renforce au fil des années un trio sulfureux qui
balaye les convenances sociales et matrimoniales si étroites
alors. C’est moins l’auteur que le fils, l’amant, le père (vis
à vis de Maria Filomena, la fille adoptive de son couple avec
Giuseppina), l’amoureux donc qui se précise au fil des pages
sans que le lecteur perde la trame chronologique d’une vie
plutôt très occupée.
On aurait tort d’estimer le texte à l’aune des biographies
précédentes,  plus  précises,  complètes  et  scientifiquement
irréprochables  sur  Verdi,  sa  personnalité  et  son  oeuvre.
D’ailleurs  l’auteure  l’avoue  et  le  précise  plusieurs  fois
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elle-même : elle ne fait en aucun cas œuvre de biographe.
C’est le témoin passionné des « travestissements et torsions »
de la vie de Giuseppe Verdi.

Qu’importe, à travers cette lecture thématique de la carrière
de Verdi, le lecteur n’a pas à engloutir et se perdre souvent
dans  un  pavé  indigeste  :  il  prend  profit  à  rétablir  la
synchronicité entre la création successive des opéras, les
déplacements (souvent à Paris mais aussi à Saint-Pétersbourg,
à Londres…et partout en Europe car Verdi est partout célébré)
et les avatars de la vie sentimentale du Maître de l’opéra
italien. 3 femmes auront composé la figure idéale : Margherita
Barezzi (morte avec leurs enfants quelques années après leur
mariage  soit  un  traumatisme  très  tôt  survenu),  Giuseppina
qu’il finit par épouser après 17 ans de vie commune, enfin
Teresa, la compagne de ses derniers jours… il est possible de
prêter  maintes  autres  liaisons  plus  volages  au  fieffé
séducteur dont l’attractivité de se limite pas aux femmes à en
croire l’auteure : Verdi fit aussi ménage avec son  » cher
rouquin », Emanuele Muzio, fin musicien comme lui et qui sera
son  compagnon  de  jeu,  un  complice  de  chaque  instant  que
jalousera longtemps Giuseppina. C’est le cas aussi de « gueule
d’ange » : Angelo Mariani.

Ardente militante pour le pacs, Roselyne Bachelot se montre
ici entre les lignes et deux épisodes de la vie intime de
Verdi,  d’une  perspicacité  souvent  intuitive  voire
déconcertante, soulignant combien le compositeur le plus adulé
de son vivant en Italie et le plus réputé encore aujourd’hui
s’agissant de l’opéra italien toute époque confondue, n’a pas
manqué de casser les codes de la société puritaine : faisant
donc ménage à trois, et auparavant vivant dans ses terres de
Sant’Agata  à  Busseto  ayant  fondé  un  foyer  avec  sa  chère
Giuseppina, cantatrice aux mœurs légères : avant leur mariage
tardif, leur  concubinage fit scandale. Dans plusieurs résumés
complémentaires sur telle ou telle période active et intense,
Bachelot rédige un « arrêt sur image » : focus mettant en



avant un aspect emblématique de la vie et de la sensibilité de
Verdi, dont celui très pertinent sur l’image de la famille
telle qu’elle se détache de la vie réelle et des opéras du
compositeur : on y décèle la relation privilégiée entre le
père et sa fille (Boccanegra, Rigoletto, Stiffelio, …) quand
l’absence de la mère brille particulièrement à l’inverse.

Et pour être certaine que son texte soit lu par tous, Roselyne
Bachelot  a  demandé  au  baryton  Jean-Philippe  Lafont
d’enregistrer l’intégralité de son essai biographique : le cd
est joint au livre édité par Flammarion. Si cet essai très
personnel aiguillonne l’intérêt du plus grand nombre, parfois
peu porté sur l’opéra, le livre de Bachelot aura rempli son
office. Les autres plus connaisseurs y reconnaîtront comme
nous  un  témoignage  senti,  passionné,  subjectif;  finalement
attachant du cas Verdi.

Livres. Roselyne Bachelot : Verdi amoureux (Flammarion).

Beaux-livres.  Opéra  Garnier
(Éditions de La Martinière)
Beaux-livres. Opéra Garnier (Éditions de La
Martinière).  290  photographies  composent  la
valeur  visuelle  de  ce  beau-livre  édité  en
format  carré  par  les  éditions  de  La
Martinière. Un portfolio de vues et clichés
remarquables, signé par le photographe Jean-
Pierre Delagarde dont on ne saurait trop louer
le sens de la composition et du détail. Jamais l’Opéra Garnier
n’a  paru  mieux  chatoyant,  plus  précieux,  chromatiquement
inventif…  certes  prouesse  architecturale  et  technologique,
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mais aussi d’un fini aussi parfait qu’une œuvre d’art ou un
meuble luxueux, tel un immense cabinet de curiosité. Le dessin
général des volumes n’affecte en rien la richesse du décor de
surface, ses matières clinquantes et précieuses, dans toutes
les disciplines (peintures, sculptures…). De sorte que l’on
redécouvre ici comment le Palais de Charles Garnier concentre
l’excellence des arts français propre aux années 1870.

Dans sa préface l’architecte français de l’Opéra national de
Pékin, dernier joyau de l’art lyrique du XXème siècle, Paul
Andreu, sait souligner combien le Palais Garnier reste pour
son  temps  un  miracle  d’intégration  urbaine,  un  écrin
imaginatif pour la représentation, surtout un volume d’une
lisibilité absolue… C’est aussi une expérience sensorielle que
restitue l’admirable structure éditoriale du livre. Visiter
ainsi l’Opéra inauguré en 1875 (ce qui rend son éclectisme
pompier contemporain des dernières audaces impressionnistes)
permet  de  mesurer  le  délire  décoratif,  l’objet  social,
l’intelligence de son dispositif, permettant de passer de la
rue à la scène grâce à une série d’espaces progressifs faisant
toujours  l’admiration  des  publics  et  des  visiteurs
aujourd’hui.



 

Opéra Garnier
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Au détour d’une page, mieux que sur place –
car  l’œil  est  toujours  distrait  par  une
myriade  d’éléments  présents,  le  cahier
photographique  dévoile  des  détails  dont  on
loue à juste titre la pertinence, dévoilant
elle-même la cohérence et l’unité globale :
dans la couloir de la salle de spectacle, les

bustes sculptés des compositeurs dont l’oublié Félicien David
; au plafond peint par Chagall, comme une mise en abîme : la
propre façade de l’opéra Garnier, telle une boîte rougeoyante
d’où jaillit surdimensionné le groupe sculpté en façade, la
Danse de Carpeaux… ; le profil des renommées de Barthélémy :
sublimes allégories suspendues toute d’or vêtues … Si l’on se
délecte  tout  autant  de  la  fameuse  ceinture  de  lumière  à
l’extérieur,  bientôt  totalement  rénovée  (comptant  des
sculptures non moins remarquables dont le livre, notre seule
réserve, se montre étrangement économe), ce sont aussi les
luminaires de la salle, du foyer, qui font vibrer les matières
et les couleurs des espaces…
Le  texte  clair  et  synthétique  restitue  le  parcours  du
visiteur/spectateur, invité au spectacle : des vestibules à la
rotonde des abonnés, le grand escalier que chacun emprunte
pour rejoindre le lieu de la représentation (quelque soit son
fauteuil), les étages, la salle de spectacle.
Le chapitre sur les façades est un autre volet remarquable :
il insiste non sans raison sur le soin que Charles Garnier a
apporté à chaque détail décoratif sans atténuer la lisibilité
du plan architectural (partout comme des emblèmes règnent la
lyre, surtout les masques dramatiques, même sur les ceintures
des cheminées extérieures que le passant devine à peine de la
rue…)  :  l’or,  le  métal  moulé,  la  pierre  sculpté  rythment
magnifiquement  les  masses  cubiques,  créant  comme  en  une
partition  de  pierre,  le  jeu  des  accélérations,  des
répétitions,  des  correspondances,  …  Chacun  des  3  groupes
monumentaux  sur  les  cimes  et  toitures  est  parfaitement
détaillé,  décrit,  analysé  (dont  le  sublime  Apollon  debout
élevant la lyre d’or, entouré des deux groupes latéraux dédiés
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chacun  à  la  Poésie  et  à  l’Harmonie)…   Le  Palais  Garnier
n’usurpe  pas  sa  renommée  :  certes  par  les  événements  de
musique et de danse qui s’y réalisent mais aussi comme le
manifeste  le  plus  éblouissant  concentré  des  arts  et  des
sciences de la fin du XIXème parisien.
Le court texte sur l’histoire de l’Opéra, de 1875 à nos jours
évoque  les  multiples  jalons  d’une  histoire  plusieurs  fois
centenaire qui a marqué l’histoire de l’opéra et de la danse :
décors d’époque, costumes, affiches restituent la flamboyante
créativité du haut lieu de l’art lyrique en France où ont pesé
le regard et la pensée des directeurs successifs, de Jacques
Rouché  à  Rolf  Liebermann  et  Gérard  Mortier…  où  se  sont
dépassés les artistes et interprètes, chanteurs, danseurs et
chorégraphes glorieux, aujourd’hui légendaires : Rose Caron,
Vaslav  Nijinski,  Béjart,  Cunningham,  Carlson,  Noureev,  Van
Dam, Eda-Pierre, Price… entre autres ici évoqués. Magistral.
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Opéra  Garnier.  Beau-livre  éditions  de  La  Martinière.  448
pages.  21  x  21  cm.   290  photographies  de  Jean-Pierre
Delagarde.  Textes  de  Aurélien  Poidevin.  Préface  de  Paul
Andreu. Parution annoncée : le 22 mai 2014. Illustrations : ©
JP Delagarde

 

CD.  Recréation  du  Sacre  du
printemps  version  mai  1913
(Les Siècles, François-Xavier
Roth), annonce
CD.  Nouvelle  lecture  «  
historique  »  du  Sacre  du
printemps… François Xavier Roth
et son orchestre sur instruments
d’époque,  Les  Siècles,
poursuivent leur exploration de
la musique française à l’aube de
la première guerre mondiale avec
une excellente version du Sacre
du  Printemps  d’Igor  Stravinsky
dans  la  formulation  de  la
création, celle du 29 mai 1913 au
Théâtre des Champs Elysées : direction vive, claire et musclée
révélant avec les instruments de 1913, l’éclat inouï de la
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facture française d’époque (bois, cuivres, …) sans omettre,
dans un format sonore restitué, des dynamiques justes, une
palette de timbres magistralement associée, cette sauvagerie
rythmique qui fondent toujours la fascination d’une œuvre clé
de l’histoire de la musique. Le disque qui paraît le 7 mai
2014  est  l’aboutissement  d’une  série  de  concerts  et  d’un
travail important réalisé sur les sources du Sacre pendant
l’année  du  Centenaire  de  l’œuvre  en  2013.  Le  Sacre  du
Printemps ainsi révélé est couplé avec la version originale de
Petrouchka  de  1911.  Outre  la  spécificité  de  l’orchestre
français  des  années  1910,  c’est  aussi  deux  jalons  de
l’écriture de Stravinsky qui nous sont restitués quand le
compositeur participait à l’épopée des Ballets Russes à Paris
(1 cd Actes Sud, collection Les Siècles Live). CD événement.
Grande critique à venir dans le mag cd de classiquenews.

Les Siècles ont précédemment enregistré chez Actes Sud, deux
albums dédiés aux compositeurs français romantiques, chacun
dévoilant une perle inédite, véritable révélation musicale par
le disque : Théodore Dubois (superbe ouverture de Frithiof) et
le plus récent, Paul Dukas (cantate Velléda de 1889 et surtout
l’ouverture de Polyeucte).

Exposition  Les  Ballets
Suédois à Paris (1920-1925)
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Exposition. Paris, Palais Garnier, Les
Ballets Suédois 1920-1925 : 11 juin-28
septembre 2014. Aux côtés des Ballets
Russes, une autre troupe fit aussi les
heures  glorieuses  du  Paris  avant
gardiste des années 1920… Les Ballets
Suédois  1920-1925.  Une  compagnie
d’avant-garde. Après l’exposition sur
les  Ballets  Russes  de  2009,  qui
célébrait  le  centenaire  de  la
compagnie de Serge Diaghilev, l’Opéra
de Paris présente dès le 11 juin au
Palais Garnier, une nouvelle exposition consacrée aux Ballets
Suédois, autre compagnie d’avant-garde qui nourrit la scène
artistique parisienne dans les années vingt. « Les Ballets
Suédois ont sauté à pieds joints par-dessus les lieux communs
chorégraphiques. Ils s’en portent fort bien. Ils veulent du
nouveau. Le Ballet moderne, c’est la Poésie, la Peinture, la
Musique autant que la Danse » : ainsi se présentait au public
la compagnie des Ballets Suédois, fondée en 1920, à Paris, par
Rolf de Maré (1888-1964). A la pointe de l’avant-garde non
seulement chorégraphique, mais artistique, la compagnie fut
aussi  audacieuse  et  avant  gardiste  que  sa  rivale  et
contemporaine des ballets Russes…. poètes, peintres, musiciens
à la mode sont sollicités : Cocteau, Claudel, Pirandello,
Cendrars  écrivent  des  livrets  mis  en  musique  par  Ravel,
Honegger, Milhaud, Satie, Auric, Cole Porter, quand Fernand
Léger, Picabia, De Chirico, Bonnard, Steinlen en dessinent les
décors et les costumes. C’est aussi René Clair, auteur d’un
film projeté pendant le ballet « instantanéiste » Relâche, en
1924. De  1920  à  1925,  fer  de  lance  de  la  créativité
parisienne, Les Ballets Suédois rivalisent avec la célèbre
compagnie des Ballets Russes de Diaghilev, dans la recherche
d’une modernité artistique, préfigurant le happening et la
performance.

Les ballets de Rolf de Maré à Paris
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L’exposition  met  en  lumière  le  style  original  du  danseur
étoile, Jean Börlin (1893-1930), également chorégraphe unique
de  la  compagnie.  Élève  préféré  de  Michel  Fokine,  il
transgresse sa formation classique et invente un vocabulaire
chorégraphique  plus  libre,  expérimentant  de  nouveaux  modes
d’expression artistique. Il favorise et explore les relations
du chorégraphe et danseur avec la peinture, avec le folklore
et  les  contes  nordiques,  avec  le  cinéma,  approfondit  sa
conception chorégraphique du tableau en mouvement.
L’exposition parisienne permet aussi de mettre en valeur les
chefs-d’œuvre – pour partie inédits – des collections de la
Bibliothèque-musée de l’Opéra, provenant du fonds des Archives
internationales de la danse donné par Rolf de Maré en 1952 :
maquettes de décors et de costumes de Fernand Léger, de Nils
de Dardel, d’Alexandre Alexeieff ; costumes de scène jamais
montrés depuis les années 1960, photographies de ballets et de
danseurs, affiches de spectacles, peintures et sculptures de
Karl Hofer, de Per Krohg, d’Antti Favén, des frères Martel…
autant  de  témoignages  déterminants,  non  seulement  pour
l’histoire  de  l’évolution  des  arts  plastiques,  mais  pour
l’histoire  des  arts  de  la  scène  sous  toutes  leurs  formes
(mime,  pantomime,  danse  folklorique,  danse  moderne,
performance…).
La rétrospective montre tout autant la postérité des Ballets
Suédois  à  l’Opéra  de  Paris,  qui  engage  l’étoile  de  la
compagnie suédoise Carina Ari, fait travailler les peintres
(Léger, De Chirico,) et les musiciens (Milhaud, Honegger,…)
ayant créé pour Rolf de Maré ; elle accueille en particulier
une reconstitution de Relâche par Moses Pendelton en 1979.
Présentée par l’Opéra national de Paris et la Bibliothèque
nationale de France dans les espaces de la Bibliothèque-musée
de l’Opéra, l’exposition « Les Ballets Suédois » permet de
réévaluer un maillon fondamental dans l’histoire de la danse
et des arts au XXe siècle, en particulier à Paris.

 



 

 

 

 

 

Les Ballets Suédois : 1920-1925. Une compagnie d’avant-garde.
Du 11 juin 2014 au 28 septembre 2014.  Paris, Palais Garnier.
Bibliothèque-musée de l’Opéra, tous les jours, de 10h à 17h ;
tarif plein : 10 €, tarif réduit : 6 €.

 

Illustrations : Rolf de Maré, portrait (DR),  Rolf de Maré et
Jean Börlin (DR)
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Peinture. Le nouveau portrait
de  Jean-Sébastien  Bach  à
Leipzig
Peinture.  Le  nouveau  portrait  de
Jean-Sébastien  Bach  à  Leipzig.
Perruque  grise  à  rouleaux  et  mise
impeccable,  voici  le  nouveau
portrait authentifié de sa majesté
Johann  Sebastian  Bach,  Jean-
Sébastien  Bach  (1685-1750),
récemment  acquis  (2013)  par  la
Bachhaus  d’Eisenach  auprès  d’un
collectionneur privé. Le portrait au
pastel était connu depuis longtemps
car il trônait parmi les portraits
conservés à Hambourg par le fils génial de Jean-Sébastien,
Carl Philipp Emmanuel. JS Bach y figure à l’âge de 45 ans soit
vers 1730, grâce au talent du portraitiste Elias Haussmann.
Bach est alors directeur de la musique (Director musices) de
Leipzig depuis 7 ans (nommé en 1723), directeur du Collegium
Musicum (1729-1737 puis 1739-1744), participant de fait aux
réunions actives du Café Zimmermann. Il est aussi nommé en
1736, compositeur de la Chapelle royale de Saxe. Le portrait
consacre  donc  la  période  la  plus  active  du  compositeur,
responsable de l’activité musicale des deux églises majeures
de Leipzig : Saint-Nicolas et Saint-Thomas. C’est l’époque
aussi où le père ne manque aucun des opéras importants à
Dresde où son autre fils, Wilhelm Friedemann est organiste.Le
portrait  sera  visible  désormais  dans  les  collections
permanentes  du  musée  Bach  d’Eisenach,  la  ville  natale  du
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compositeur baroque à partir du 1er mai 2014.

Claude,  l’opéra  de  Thierry
Escaich  et  Robert  Badinter
sur Arte
Télé. Arte, dimanche 11 Mai,00h15. Escaich,
Badinter: Claude (2013). Opéra de Lyon, avril
2013. Pour l’Opéra de Lyon, Robert Badinter,
ancien  garde  des  Sceaux  et  le  compositeur
Thierry  Escaich  relisent  Claude  Gueux  de
Victor Hugo : il en découle un nouvel opéra
sur  l’univers  concentrationnaire  où  les
personnages sont en quête d’humanité. Comme tous les ouvrages
de Hugo, Claude offre un portrait mordant et sans illusion
d’une société gangrénée par ses propres errements : un monde
écarté de toute lumière, celle du pardon, de l’égalité des
chances, du droit au dépassement de ses fautes antérieures.
Ici les tenants de l’autorité et de l’ordre moral sont les
pires bouchers tortionnaires, et les condamnés, les victimes
d’un ordre arbitraire totalement injuste.

Olivier Py dessine un climat oppressant dévoilant en multiples
scènes simultanées le destin maudit, oublié des prisonniers de
longues  peines.   Au  cœur  de  cette  parodie  satire  de  la
société, la barbarie d’un monde sans culture et sans éducation
qui  se  révèle  évidemment  plus  ignoble  et  terrifiant  que
l’animal: l’homme est bien ce diable qui invente contre ses
semblables,  le  pire  des  cauchemars  collectifs  (esclavage,
torture… de ce point de vue rien n’est épargné aux spectateurs
dans la première partie) : l’opéra prison, dans son écrin
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gestapiste, est rempli de cette terreur inhumaine qu’incarne
magnifiquement  le  chant  rien  que  bestial  et  inhumain  du
directeur de la prison, Jean-Philippe Lafont. Face à lui,
l’affamé, victime du monde industriel qui prend le travail aux
honnêtes gens comme lui, le canut Jean-Sébastien Bou (ouvrier
de la filière tissus), l’honnête homme, conduit malgré lui à
la  duplicité…  puis  au  crime  par  nécessité  et  sentiment
d’injustice.

Claude,  Albin:  l’amour  contre  la
prison
Humanité  avilie,  humiliée,
soumise à l’autorité de gardiens
exténués, la prison de Clairvaux
(acutellement lieu d’un festival
de  musique  chaque  mois
d’octobre) a des allures d’asile
psychiatrique pour cafards sans
espérance. Ces hommes détruits symbolisent l’avenir de toute
l’humanité. Alors quelle issue dans ce trou des condamnés d’où
l’espoir hugolien aime faire jaillir une flamme de bonté ?
L’élan irrésistible d’un désir de fusion et d’amour entre les
deux hommes incarcérés : Claude et Albin (le haute contre
Rodrigo Ferreira), codétenu de son mitard de Clairvaux. Comme
dans  un  opéra  classique,  la  passion  submerge  les  cœurs
jusqu’au  delà  du  raisonnable  et  parce  qu’il  a  séparé  les
amants apaisés, le directeur de la geôle est assassiné par
Claude. Ce dernier est guillautiné.

Efficace,  suractive,  la  musique  de  Thiery
Escaich (qui signe son premier opéra), paraît
plus narrative et strictement illustrative que
vraiment  inspirée.  Souvent  bavarde  à  force

d’effets  académiques,  sans  suspensions,  sans  transe,  sans
fièvre comme l’aurait mérité le livret, lui très dense et
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cohérent,  voire  passionnant  par  les  thèmes  philosophiques
qu’il  soulève  autour  du  salut  des  condamnés.  «   Justice
injustice », tel était le thème retenu pour un cycle vaste et
attendu  par  l’Opéra  de  Lyon.  La  réalisation  visuelle  et
scénographie est à la hauteur de la portée du livret : Jean-
Sébastien Bou s’y montre bouleversant entre félinité écœurée
et  aspiration  irrépressible  à  un  monde  meilleur  :  en  lui
souffle  la  flamme  ardente  des  héros  révolutionnaires,  des
visionnaires  tragiques.  Dommage  que  la  musique  soit  aussi
extérieure au sujet et finalement artificielle. Pourtant la
dernière image convoquant au moment du supplice, une figure de
danseuse exprime astucieusement l’idée de la justice qui doit
faire son œuvre et dont on attend toujours dans bien des cas,
l’activité libératrice…

Télé. Arte, dimanche 11 Mai, 00h15. Escaich, Badinter: Claude
(2013).

CD.  Le  Jardin  de  Monsieur
Rameau (William Christie, le
Jardin des Voix 2013)
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CD.  Les  Arts  Florissants,
William Christie : le jardin de
Monsieur  Rameau.  A  chacune  de
ses  éditions,  l’académie  de
jeunes  chanteurs  des  Arts
Florissants, le Jardin des Voix
fait  le  pari  de  l’engagement
artistique et de la complicité
humaine,  vertus  collégiales
partagées  par  tous  les
participants,  professionnels  et
jeunes  apprentis.  Le  miracle
d’une telle aventure humaine et musicale se réalise pleinement
dans chacun des programmes et peut-être d’une façon souvent
inouïe pour cette promotion 2013 (la 6ème du genre) où les 6
nouveaux élus (la parité y est préservée : 3 chanteuses, 3
chanteurs), portés par l’exigence de grâce et de dépassement
défendue  par  William  Christie,  atteignent  une  fabuleuse
expressivité  dans  ce  programme  qui  entre  les  dates  de  la
tournée de concert, s’est réalisée aussi à Paris le temps de
l’enregistrement (mars 2013).
Le  choix  minutieux  (et  très  équilibré)  des  compositeurs
invités, la forme diversifiée des airs (duos, trios, sextuor,
grand air, petite cantate comme l’éblouissante et pétulante
divagation signée Grandval : « Rien du tout ») ouvrent des
perspectives enivrantes, offrent aux 6 tempéraments 2013 une
étonnante palette de possibilités, de jeu comme d’inflexions
vocales.  Chacun  s’ingénie  à  exprimer  la  finesse  et  le
raffinement  des  situations,  la  profondeur  indiscutable  de
l’immense  Rameau,  surtout  la  tendresse  amoureuse  des  airs
assemblés, sans omettre le délire facétieux et comique des
épisodes signés Gluck (L’Ivrogne corrigé). Les instrumentistes
des Arts Florissants peignent le plus charmant des bocages
pastoraux (« Dans ces beaux lieux » de Jephté de Montéclair),
sachant s’alanguir ou redoubler d’énergique passion dans le
vibrant théâtre des sentiments humains.
Après les langueurs de Montéclair, encore très marqués par
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l’enchantement lulliste, brillent les milles éclats comiques
et parodiques de la cantate de Nicolas Racot de Grandval :
« Rien du tout » (plus de 9mn), révélation du programme :
grand  air  dramatique  et  délirant  que  le  mezzo  souple,
énergique, nuancé de la britannique Emilie Renard galvanise
avec un feu irrésistible. Même engagement radical chez la
basse française noble et d’une articulation claire : Cyril
Costanzo (Zerbin habité de La Vénitienne de Dauvergne). Toute
la seconde partie palpite de la même subtilité, restituant aux
sensuels Campra et Rameau, la grâce de leur génie dramatique.
Et  pour  le  premier,  cette  affinité  miraculeuse  pour  les
vertiges  langoureux  que  le  second  perpétue  avec  la  même
intelligence.
Dans  la  seconde  entrée  de  L’Europe  Galante,  La  France,
véritable opéra miniature, permet aux 6 solistes du Jardin des
voix  d’exprimer  les  nuances  irrésistibles  d’un  marivaudage
musical : Philène, Silvandre, Céphise, Doris… un vrai tableau
vivant, à la Watteau. William Christie nous régale par sa
complice finesse, colorant et dévoilant toutes les teintes de
la palette amoureuse. Il y retrouve ce geste suspendu qui a
tant  fait  pour  le  miracle  de  ses  gravures  raméliennes
précédentes  (des  Grands  Motets  à  Castor  et  Pollux,  sans
omettre le sublime Hippolyte et Aricie).

 

 



Le jardin des Voix 2013

 

 

 

Extase raméllienne
Pour  l’année  Rameau  2014,  le  coup  de  maître,
confirmant  les  affinités  de  Bill  et  aussi
l’implication  partagée  par  tous,  jeunes  et
instrumentistes  accomplis,  reste  le  choix  des
extraits  conclusifs  :  remarquable  fleuve
nostalgique de Cyril Costanzo dans Les Fêtes d’Hébé (première
entrée : la poésie) : à l’invocation fluviale, répondent les
voix enchantées des couples en devenir ; dans ce « Revenez
tendre amant », souffle le pur sentiment d’extase et de tendre
effusion ; un sommet de grâce amoureuse auquel répond ensuite
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le meilleur épisode à notre avis, le duo de Dardanus : « Des
bien que Vénus nous dispense » : l’alliance des deux timbres
en  émoi  et  pâmoison  (Zachary  Wilder,  ténor  et  Benedetta
Mazzucato, contralto, suave Iphise) éblouit par sa sincérité
et  sa  justesse  expressive  (continuo  millimétré).  La  lyre
tragique y est défendue avec le même souci de justesse par le
baryton  français  Victor  Sicar  dont  la  glaçante  et  tendre
effusion  réussit  également  dans  l’un  des  airs  les  plus
difficiles  du  répertoire  (air  de  Dardanus  :  «  Monstre
affreux  »,  de  l’acte  IV).

Le  choix  des  voix,  l’enchaînement  des  airs  du  programme,
l’élégance des instrumentistes font tous les délices de ce
nouvel album (2ème publication après Belshazzar de Haendel)
édité par le label des Arts Florissants. Un must et l’une des
meilleures réalisation des Arts Florissants sous la conduite
de  leur  chef  fondateur,  plus  raméllien  que  jamais.  Leur
maîtrise montre ô combien l’art supplante la nature (gageure
baroque suprême) : le rectiligne et le cordeau du jardin à la
Française  n’empêchent  pas  l’efflorescence  du  sentiment  ;
mieux,  ils  le  favorisent.  C’est  l’enseignement  qui  vaut
manifeste esthétique, de ce remarquable programme. En plus de
sa qualité esthétique, le programme réussit aussi son défi
pédagogique. Un modèle dans le genre.

 

CD. Le jardin de monsieur Rameau. Les Arts
Florissants.  William  Christie,  direction.
Montéclair,  Dauvergne,  Campra,  Grandval,
Rameau,  Gluck.  Solistes  du  Jardin  des  voix
2013  :  Daniela  Skorka,  soprano  –  Émilie
Renard, mezzo soprano – Benedetta Mazzucato,
contralto  –  Zachary  Wilder,  ténor  –  Victor

Sicard, baryton – Cyril Costanzo, basse. 1 cd Éditions Les
Arts Florissants, durée : 1h21mn. Enregistrement réalisé à
Paris en mars 2013. Parution : le 8 avril 2014.
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VOIR aussi le clip vidéo de l’enregistrement du Jardin de
Monsieur Rameau

 

L’amour de Danaé de Strauss à
Frankfurt
Frankfurt,  Opéra.  L’Amour  de
Danaé  de  Strauss:  7,9,10  juin
2014. L’avant dernier opéra de
Strauss,  avant  Daphné,  L’amour
de  Danae  permet  à  Strauss  de
renouer  avec  la  lyre
mythologique  qu’il  a  si
magistralement  illustrée  entre
registre  poétique,  comique,
tragique, héroïque dans Ariane à
Naxos : comme Hélène égyptienne,
le compositeur entend y développer une comédie antique, d’une
écriture libre et inventive avec ce sprächgesang (parlé chanté
continu, proche de la parole) qui exprime la palpitation de la
vie elle-même. La légèreté est inscrite dans l’écriture de la
partition  dont  Strauss  voulait  faire  une  opérette.  Le
compositeur  et  son  librettiste  (Gregor)  reprennent  une
ancienne idée de Hugo von Hofmannsthal (le librettiste disparu
du Chevalier à la rose ou de La Femme sans ombre…) : un
scénario  mêlant  des  destins  séparés,  –  selon  une  formule
allopathique  magnifiquement  appliquée  dans  La  Femme  sans
ombre-, ici (chaque sort est lié à la réussite de l’autre) :
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Danaé, Midas, Jupiter. Gregor n’ayant pas les mêmes facilités
que  Hofmannsthal  (ce  que  Strauss  ne  manquera  pas  de  lui
reprocher),  deux  actions  se  superposent  sans  vraiment
s’accorder : l’action entre Danaé et Midas qui forment un
couple fusionnel malgré les péripéties ; Danaé et Jupiter : le
dieu des dieux, sur la fin (portrait de Strauss lui-même ?)
exprime  ses  états  d’âmes  dans  un  monde  qui  lui  échappe
d’autant plus qu’il doit renoncer à la belle Danaée, que jadis
il a visité à son insu (la fameuse fécondation sous la forme
d’une pluie d’or que tous les peintres, de Titien, Tintoret à
Klimt  ont  illustré).  Pourtant,  en  dépit  de  la  diversité
irrésolue des intrigues confrontées, la vivacité et l’esprit
de comédie s’imposent dans cette oeuvre aussi symphonique que
celles  antérieures.  Strauss  fait  chanter  ses  protagonistes
comme  les  personnages  d’un  drame  contemporain.  Fidèles  à
l’esprit d’Hofmannsthal, malgré les avatars de la composition
du  livret,  le  compositeur  soigne  le  principe  de  la
métamorphose  :  Danaé  et  Jupiter  y  vivent  et  éprouvent  un
changement profond de leur être : par amour pour Midas qui
dépossédé  de  son  don  de  tout  changer  en  or,  est  devenu
finalement un pauvre muletier, Danae est guérie de sa soif
primaire  d’or  et  de  métal  précieux  ;  Jupiter  lui  aussi
découvrant  le  miracle  de  l’amour  humain  reconnaît  être
impuissant face au phénomène dont il est témoin, et accepte de
renoncer à l’objet de son désir.

Richard Strauss
L’Amour de Danaé
Die liebe der Danae
Frankfurt, Oper
Les 15 et 19 juin 2014
Sebastian  Weigle,  direction.  Marco  Buhrmeister,  Marsch,
Gibson, Schwanewilms, Vuong, Ryan (version de concert)

http://www.oper-frankfurt.de/

Lire aussi notre dossier Les femmes dans les opéras de Richard
Strauss
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Les Créatures de Prométhée de
Beethoven au TAP de Poitiers

Poitiers, TAP. Les créatures de Prométhée de
Beethoven. Orchestre des Champs Elysées, le 6
mai 2014 (auditorium, 20h30). L’Orchestre des
Champs  Elysées  sous  la  direction  de  son
fondateur  et  chef  historique  Philippe
Herreweghe s’engagent sur instruments anciens
à révéler les couleurs trépidantes d’un ballet

méconnu de Beethoven,  une partition peu jouée  (à torts)  :
Les Créatures de Prométhée, ballet en une ouverture et trois
actes composé pour le chorégraphe italien Salvatore Vigano.

Dans cette oeuvre oubliée créée
à Vienne le 28 mars 1801 (quand
Haydn a livré son chef d’oeuvre
testamentaire,  La  Création),
Beethoven  compose  plusieurs
thèmes qu’il recyclera dans sa
fameuse  Symphonie  Héroïque.  De  fait,  pour  souligner  la
générosité  complice  de  Prométhée  envers  les  hommes  enfin
réhabilités grâce au don du génial protecteur, Beethoven dans
la dernière section (Danza festiva) développe le thème que le
compositeur emploiera pour le finale de sa Symphonie Héroïque.
La  musique  énergique,  palpitante,  pleine  d’une  triomphante
espérance  exprime  cette  gaieté  dansante  d’une  exaltation
irrésistible. La trame du ballet de Beethoven dont il existe
une  version  pour  piano  que  l’auteur  chérissait
particulièrement  collectionne  les  tableaux  contrastés  :
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affection du titan Prométhée pour ses deux figures de terre ;
présentation devant Apollon et les muses au Parnasse pour
qu’elles prennent vie et s’électrisent grâce au feu de la
danse. Melpomène assassine le titan mais celui ci renaît grâce
à la frénésie chorégraphique de Pan et de ses faunes… tout se
conclut  dans  l’ivresse  d’un  temps  de  liesse  collective.
Concert événement.

Le  sujet  permet  à  Beethoven  de  développer
l’écriture orchestrale selon les contingences
exigées par la trépidation dansante. Le feu
naturel  de  son  style  s’accorde  ici
parfaitement  à  la  nécessité  du  drame
chorégraphique. Avec Haydn, Mozart et le jeune
Schubert,  Vienne  à  l’aube  du  XIXème  siècle

bientôt  napoléonien,  s’affirme  comme  un  foyer  musical  de
premier plan : où prennent leur essor les formes purement
instrumentales, Concerto pour piano, symphonies et dans le
genre chambriste, le quatuor à cordes.
Sur  instruments  anciens,  l’Orchestre  des  Champs  Elysées
poursuit  un  travail  spécifique  sur  l’éloquence  ciselée,
alliant  puissance  et  couleurs  dans  les  vastes  champs
d’expérimentations du répertoire classique et romantique. En
abordant  le  premier  Beethoven,  sa  lecture  du  ballet  Les
créatures  de  Promothée  devrait  saisir  par  ses  détails,
l’énergie rythmique, le sens de la continuité, révélant sous
le  masque  du  compositeur  l’immense  architecte  aspiré  par
l’avenir.

Poitiers,  TAP.  Les  créatures  de  Promothée  de  Beethoven.
Orchestre  des  Champs  Elysées,  le  6  mai  2014  (auditorium,
20h30)
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